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 1. Introduction  
 
Dans le contexte actuel en Suisse, où l’environnement linguistique, culturel et social est 
toujours plus hétérogène, la pédagogie interculturelle s’est imposée comme un instrument clé 
favorisant l’adaptation « des systèmes éducatifs à la réalité pluriculturelle » (Akkari, 2009, 
p.12). Ainsi, l’approche interculturelle valorise la diversité et promeut l’égalité à tous les 
niveaux du système éducatif. C’est en somme « une approche visant à apprendre à mieux 
vivre ensemble dans un contexte marqué par la diversité culturelle au sein d’une société 
démocratique » (Akkari, 2009, p.100). Ainsi, suite aux premières recommandations de la 
Conférence suisse des directeurs cantonaux de l’instruction publique (CDIP), concernant la 
scolarité des enfants migrants et la formation des enseignants (Lanfranchi, Perregaux, 
Thommen, 2000), et les travaux de Micheline Rey liés aux activités du Conseil de l’Europe 
(Rey, 1984), l’approche interculturelle a été progressivement insérée dans les programmes de 
formation des enseignants (HEP). Depuis 2001, année de son introduction dans les HEP/HES, 
l’éducation interculturelle a donc été progressivement amenée dans les écoles suisse-
romandes. Sachant que la pluralité linguistique et culturelle rend elle-même compte de l’état 
de la société, il semble fortement pertinent que l’école, à travers précisément la pédagogie 
interculturelle, cherche à considérer l’Autre et sa différence non pas comme un déficit mais, 
au contraire, comme une valeur sociale intrinsèque.  
 
Dans cette logique, les programmes scolaires devraient donc refléter la pluriculturalité suisse 
et eux-mêmes favoriser une éducation interculturelle. Pourtant, compte tenu du fait que les 
recherches et débats sont toujours d’actualité et de plus en plus présents, on pourrait se 
questionner sur la présence véritable de la pédagogie interculturelle dans l’enseignement, 
particulièrement dans le cursus postobligatoire, où les élèvent ont déjà des années de scolarité 
derrière eux. Dans cette perspective, le cas de la formation professionnelle est 
particulièrement intéressant, sachant que le plan d’étude a été créé seulement le 8 mars 2013, 
en réaction à l’ordonnance du 24 juin 2009 sur la maturité professionnelle fédérale (OMPr). 
 
Partant de ces recommandations cantonales qui ont donné lieu à une révision officielle (PER-
MP – Plan d’étude romand pour la maturité professionnelle) puis descendant vers la mise en 
pratique de ces plans d’études dans chaque discipline, il est en effet intéressant de se 
questionner sur les applications envisageables des principes de la pédagogie interculturelle 
dans la pratique des enseignants. 
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A ce titre, le présent mémoire vise à évaluer, dans un premier temps, dans quelle mesure la 
pédagogie interculturelle est insérée dans le plan d’étude cantonal de la formation 
professionnelle (PER-MP), et dans un deuxième temps, si le choix propre à chaque 
établissement, en matière de programme et de méthode de travail, permet de mettre en 
pratique les principes fondamentaux de l’éducation interculturelle. Ma formation à la Haute 
Ecole Pédagogique dans la discipline « anglais » étant doublée d’un stage à responsabilité à 
l’Ecole professionnelle de Nyon (EPCN), le travail portera précisément sur les approches 
interculturelles envisageables au sein de cette école professionnelle à partir du choix de la 
méthode Ready for FCE (Norris, 2015). L’EPCN servira en ce sens d’exemple pour une 
réflexion plus large sur les écoles professionnelles suisse-romandes. En somme, il s’agira de 
répondre à la question de recherche suivante : à partir du plan d’étude imposé par le canton, 
quelles pratiques sont-elles envisageables pour la mise en place d’une pédagogie 
interculturelle, dans le contexte de la discipline « anglais » au sein des écoles professionnelles 
(maturité professionnelle) ? 
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2. La pédagogie interculturelle 
 
Pour mener à bien la recherche ambitionnée, il est impératif de définir la pédagogie 
interculturelle à travers le principe qui lui est central : le principe d’interculturalité. 
2.1 L’interculturalité 
 
Abdallah-Pretceille (1999) définit l’interculturalité comme une relation relevant de l’altérité. 
L’interculturalité est en ce sens une façon d’analyser et de porter un regard sur la diversité à 
partir des interactions culturelles. Dans sa visée éducative, l’interculturel « peut être compris 
comme une construction ouvrant à la compréhension des problèmes sociaux et éducatifs dans 
leur rapport à la diversité culturelle » (Abdallah-Pretceille, 1999, p.49) et ce indépendamment 
de l’origine des élèves, tous étant concernés de manière égale. Ainsi, l’éducation 
interculturelle vise à donner les mêmes chances à tous types d’élèves menés à interagir dans 
un contexte pluriculturel. Elle permet donc de développer une identité et des compétences 
sociales par la réflexion sur l’altérité et sa valorisation. En effet, plutôt que d’y apporter une 
connotation négative, l’interculturalité aborde au contraire la diversité comme une qualité 
positive qui a le potentiel de faire apprendre à l’élève et de développer chez lui des 
compétences sociales et transversales.  
 
Dès lors, la pédagogie interculturelle vise à confronter les élèves aux cultures autres, afin 
qu’ils puissent se décentrer de leur propre vécu et ainsi apprendre à valoriser la diversité. En 
se confrontant à l’autre, l’élève expérimente une certaine empathie qui lui permet ensuite de 
s’auto-construire. En ce sens, la mise en place de la pédagogie interculturelle conduit les 
élèves à façonner une vision du monde individuelle et collective, pluriculturelle. C’est en 
confrontant les élèves à la réalité pluriculturelle qui les entoure que ceux-ci apprennent à 
devenir des citoyens en phase avec leur temps. De fait, selon Pagé (1993), repris par Akkari 
(2009), les approches interculturelles visent 3 principes fondamentaux : « (1) reconnaître et 
accepter le pluralisme culturel comme une réalité sociale, (2) contribuer à l'instauration d'une 
société d'égalité de droit et d'équité et (3) participer à l'établissement de relations 
interethniques harmonieuses » (Akkari, 2009, p.11). Ainsi, la visée est avant tout de veiller à 
une harmonie sociale dans un contexte de diversité culturelle. L’éducation et le rôle de 
l’enseignant s’avèrent cruciaux dans une entreprise consistant à décentrer les élèves de leur 
propre vision du monde, tout en développant chez eux des compétences transversales 
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indispensables dans un milieu pluriculturel et plurilingue. 
Dès lors, la définition proposée dans le dossier 60 de la CDIP (Lanfranchi, Perregaux & 
Thommen, 2000) prend tout son sens :  
Les approches interculturelles proposent de donner du sens à la pluralité linguistique et culturelle, 
qui elle rend compte de l’état de l’école et de la société. Ces approches proposent une perspective 
intégrative, une façon d’envisager le rapport à l’ « autre » centré sur la reconnaissance réciproque, 
le dialogue, le traitement de conflits, la négociation » (Lanfranchi, Perregaux & Thommen, 2000, 
p.39) 
2.2 Les étapes de l’approche interculturelle 
 
La pédagogie interculturelle repose sur trois étapes cruciales qui sont comprises dans cette 
approche et qui s’y entrecroisent : la décentration, la pénétration du système de référence de 
l’Autre et la négociation (médiation) (Laffranchini, 2016). La décentration, d’abord, consiste 
en une prise de distance face à son propre vécu afin de confronter ses propres impressions ou 
présupposés à l’Autre. La seconde étape, elle, comprend la projection d’un regard nouveau 
sur l’altérité. Il s’agit de voir à travers les yeux de l’Autre, sans porter de jugement, et en 
interrogeant ainsi ses propres valeurs. La négociation, enfin, représente l’étape où l’identité 
culturelle du sujet se voit modifiée à travers les interactions avec l’Autre, créant ainsi des 
groupes culturels hétérogènes.  
2.3 Démarche  
 
Pour mener à bien les différents questionnements présentés dans l’introduction, il s’agira de 
procéder à une analyse détaillée du plan d’étude de la maturité professionnelle pour la 
discipline « anglais » (PER-MP), en confrontant les différentes recommandations qui y sont 
exposées aux principes de la pédagogie interculturelle, tels qu’ils sont présentés ci-dessus, 
afin d’estimer dans un premier temps l’écart possible entre les deux pôles. Dans un deuxième 
temps, il sera question de s’attarder sur la méthode utilisée dans la discipline « anglais » 
(maturité professionnelle) à l’EPCN pour voir dans quelle mesure, toujours face aux principes 
de l’interculturalité, celle-ci permet à l’enseignant de mettre en pratique une pédagogie 
interculturelle. Enfin, une fois ces différents constats posés, je tâcherai de tirer un bilan 
concernant les pratiques de l’EPCN, puis de formuler une hypothèse plus générale quant à 
l’éducation interculturelle dans les écoles professionnelles en Suisse romande.  
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3. Plan d’étude romand pour la maturité professionnelle de la 
discipline « anglais » (PER-MP) : quelle place pour la pédagogie 
interculturelle ? 
 
L’anglais fait partie intégrante de la maturité professionnelle, quelle que soit l’orientation 
précise choisie par l’élève (technique, architecture et sciences de la vie/nature, paysage et 
alimentation/économie et services/arts visuels et arts appliqués/santé et social). En effet, cette 
discipline est à la fois considérée comme la troisième langue et une branche fondamentale de 
la maturité professionnelle. En tant que telle, son programme reste le même pour toutes les 
orientations et se décline selon la même structure : une partie présentant les objectifs 
généraux ; une description détaillée des compétences requises pour chaque skill (production 
écrite [writing], production et interaction orales [speaking], compréhension orale [listening] et 
écrite [reading]) ; une section dédiée à la culture et compréhension interculturelle ; une autre 
partie portant sur la réflexion linguistique et les stratégies ; et une dernière section précisant 
les caractéristiques socio-culturelles de la langue.  
 
Le plan d’étude romand pour la maturité professionnelle (PER-MP) a été rédigé le 8 mars 
2013, en réaction à l’ordonnance du 24 juin 2009 sur la maturité professionnelle fédérale 
(OMPr). Avant cela, la maturité professionnelle était régie par le plan d’étude cadre (PEC) à 
un niveau fédéral. Ce dernier, contenant un degré de détail extrêmement important et étant un 
plan à visée globale, sur proposition de la conférence latine de l'enseignement post-obligatoire 
(CLPO), l'Assemblée plénière de la Conférence intercantonale de l'instruction publique (CIIP) 
a décidé de créer un plan d’étude cantonal pour la maturité professionnelle (PER-MP), en 
réutilisant et en sélectionnant les parties pertinentes du plan d’étude cadre (PEC). C’est 
pourquoi le plan d’étude romand pour la maturité professionnelle (PER-MP) reprend la 
numérotation du plan d’étude cadre pré-existant (PEC). 
 
3.1 Objectifs généraux et compétences transdisciplinaires 
 
D’emblée, les objectifs généraux de la branche sont mis en lien avec les principes de la 
pédagogie interculturelle. Avant même de préciser sa portée pédagogique, l’enseignement de 
l’anglais est situé dans sa dimension sociale. Tel qu’il est précisé dans le dossier de la CDIP, 
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les approches interculturelles se justifient dans une volonté de construire « un espace de 
sociabilité et de citoyenneté(s) communes » (Lanfranchi, Perregaux, Thommen, 2000, p.8) et 
c’est précisément la dimension sur laquelle ce programme d’étude insiste en premier : 
Dans la Suisse multilingue et au niveau international, la maîtrise des langues étrangères est une 
condition indispensable pour la gestion des relations entre les êtres humains et pour le succès de 
l’activité professionnelle au sein et en dehors des frontières de notre pays. Cette maîtrise des 
langues garantit l’aptitude à suivre des études, motive à l’apprentissage autonome et responsable 
tout au long de la vie et forge la personnalité, dans la mesure où elle permet d’explorer d’autres 
cultures et de découvrir les différences par rapport à sa propre origine culturelle. (PER-MP, 
Branche anglais, p.1) 
 
Toutes les étapes de la pédagogie interculturelle, soit la décentration, la pénétration du 
système de référence de l’Autre et la négociation sont ici explicitées. En effet, l’apprentissage 
de l’anglais, au-delà d’une simple construction de savoirs menant au succès de l’activité 
professionnelle, permet surtout de gérer les relations humaines et de « forger » des citoyens 
d’un monde plurilingue et pluriculturel. Il permet en ce sens de renforcer les liens sociaux, 
tout en donnant à l’élève les outils pour participer activement à la société pluriculturelle qui 
l’entoure. En se décentrant de sa propre culture par l’intermédiaire de la langue, l’élève peut 
alors considérer les différences comme un enrichissement. Le fait que le plan d’étude ouvre 
sur des principes que l’on peut immédiatement lier à la pédagogie interculturelle montre que 
l’apprentissage d’une langue, avant d’aboutir à des savoirs déclaratifs, doit avant tout 
développer l’ouverture d’esprit de l’élève et façonner ses compétences sociales.  
 
D’ailleurs, avant d’expliciter les compétences spécifiques, le programme insiste d’abord sur 
les compétences transdisciplinaires, soit une série d’aptitudes qui dépassent la discipline et 
que l’élève peut réinvestir dans d’autres domaines de sa formation et dans sa vie de tous les 
jours. Parmi celles qui sont citées, deux ont une importance cruciale au sein de la pédagogie 
interculturelle : la compétence sociale et la compétence interculturelle. La compétence sociale 
d’abord, qui demande à l’élève « [d’]appréhender de manière constructive l’avis d’autrui ainsi 
que les oppositions et les conflits » (PER-MP, Branche anglais, p.2), insiste sur l’une des 
idée-force de la pédagogie interculturelle : la prise en compte constructive de la différence. 
Plutôt que d’ignorer ou de refuser la différence, la pédagogie interculturelle encourage, 
comme c’est le cas ici, à considérer le point de vue d’autrui dans la construction de sa propre 
opinion. La compétence interculturelle, ensuite, précise ces principes dans le sens d’une 
« ouverture d’esprit vis-à-vis d’autres cultures » (PER-MP, Branche anglais, p.2) et de la mise 
en place d’un dialogue entre celles-ci. A une échelle plus large, le développement de la 
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compétence sociale devrait donc également permettre de forger une ouverture aux autres 
cultures, de même qu’une pénétration du système de référence de cultures différentes de la 
sienne. Les élèves sont donc encouragés à appréhender leur contexte culturel à l’aune du 
monde pluriculturel qui les entoure et à toujours réfléchir à soi en passant par un 
décentrement vers autrui. 
 
3.2 Dimension socio-culturelle de la langue 
	  
La partie « Culture et compréhension interculturelle » du plan d’étude (PER-MP, Branche 
anglais, p.7) précise les compétences spécifiques à travailler avec les élèves à un niveau 
interculturel. Si l’on se réfère aux principaux domaines de formation, relevés à l’attention des 
enseignants et ayant pour but de faire face aux différences socioculturelles dans le contexte 
d’importants flux migratoires, le dossier 60 de la CDIP soulève le fait que chaque enseignant 
devrait pouvoir se situer et situer les élèves en tant que citoyens au sein de l’école et au sein 
de la société. Ainsi, l’un des objectifs de formation est le « développement d’une sensibilité 
socioculturelle aux différences à l’intérieur et entre les systèmes sociaux » (Lanfranchi, 
Perregaux, Thommen, 2000, p.24). Cet objectif précis semble être la ligne directrice de la 
partie du plan d’étude consacrée aux dimensions socioculturelles. En effet, que ce soit pour le 
domaine de l’environnement, des médias, de la science, de la littérature, de l’économie ou du 
droit, l’élève est encouragé à identifier les caractéristiques saillantes de systèmes culturels 
différentes et à les comparer avec son propre contexte afin de dégager les multiples liens qui 
se créent. 
 
A un niveau personnel, professionnel ou privé, les élèves sont amenés à « comparer des 
expériences faites dans leur environnement habituel avec des rapports sur des événements ou 
des situations semblables issues de cultures étrangères » (PER-MP, Branche anglais, p.7). Ils 
sont donc encouragés à travers l’apprentissage de la langue à puiser dans leur propre vécu afin 
de dégager des similitudes avec des cultures qui ne leur sont pas familières. Il s’agit ici de 
comparaisons situées au niveau des pratiques ou coutumes, l’élève en formation devant situer 
son environnement personnel et professionnel dans le monde pluriculturel et plurilingue qui 
l’entoure. C’est donc l’adoption d’un point de vue universaliste qui est ici demandé à l’élève. 
Comme cela a été  soulevé dans le projet d’éducation interculturelle de la CDIP, les élèves 
sont aujourd’hui constamment confrontés à « une grande mobilité géographique et 
professionnelle et rencontreront fréquemment des personnes connaissant d’autres langues et 
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appartenant à d’autres cultures » (Lanfranchi, Perregaux, Thommen, 2000, p.20). Il semble 
dès lors primordial que l’apprentissage de la langue les amène à identifier les similitudes et 
différences entre cultures, afin de les préparer de façon optimale à leur vie de citoyen. Ainsi, 
l’interculturalité est ici pensée comme une dialectique où chaque valeur propre est 
contrebalancée par d’autres valeurs (Ogay & Edelmann, 2011). Dans ce but-là, il est par 
exemple demandé aux élèves « [d’]établir des liens entre la culture suisse et la culture 
anglophone » ou encore « [d’]identifier les caractéristiques, des rapports sur les questions 
d’actualité dans les médias de la langue cible et [de] les comparer avec la perception des faits 
dans leur propre culture » (PER-MP, Branche anglais, p.7). On constate donc que le 
programme est construit dans l’idée d’encourager les élèves à se décentrer de leur culture de 
référence. 
 
L’un des éléments qui ressort de cette partie consacrée à la culture et à la compréhension 
interculturelle se situe dans la section 6.3, qui concerne l’économie. L’un des objectifs qui y 
est formulé est de « présenter à des profanes les grandes lignes des aspects de la Suisse en tant 
que pays multilingue avec ses diverses spécificités culturelles et économiques » (PER-MP, 
Branche anglais, p.8) et plus spécifiquement le fait de pouvoir « expliquer le fédéralisme et 
les sensibilités régionales » (PER-MP, Branche anglais, p.8). Ainsi, à travers la formation, les 
élèves devraient apprendre à présenter à autrui leur pays comme un pays multilingue et 
pluriculturel. Dans la même logique, l’apprentissage de l’anglais devrait donc mener à une 
prise de conscience des spécificités et des richesses socioculturelles de la Suisse par la 
comparaison avec les pays anglophones. Cet aspect, qui est l’un des axes importants à la fois 
de l’interculturalité et de l’éducation à la citoyenneté (Ouellet, 2002), met l’accent sur le fait 
que l’ouverture aux autres cultures relève également d’une prise de conscience des 
spécificités de son propre contexte culturel. Sachant qu’il s’agit d’un programme de la 
discipline « anglais », il sera intéressant de voir dans quelle mesure cet aspect précis peut-être 
mis en pratique dans l’enseignement à travers la méthode choisie à l’EPCN, soit Ready for 
FCE (Norris, 2015). Etant donné que c’est un aspect qui se rapproche plutôt des questions 
civiques, globalement moins fréquentes dans l’enseignement des langues secondes, on peut 
d’ores et déjà émettre l’hypothèse que le programme de la maturité professionnelle ne permet 
pas vraiment de le traiter.  
 
La partie 5 du plan d’étude, nommée « caractéristiques socio-culturelles » (PER-MP, Branche 
anglais, p.10), traite des différences socio-culturelles (coutumes, manières de penser, 
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attitudes) et des conventions de politesse, dans l’idée de développer chez l’élève un savoir-
être en fonction du contexte dans lequel il se situe. Cette partie du programme semble tout 
aussi influencée par la pédagogie interculturelle mais, contrairement à la partie précédente, 
celle-ci est davantage présente non seulement dans l’enseignement effectif de l’anglais, mais 
aussi dans la perception que l’on se fait de l’apprentissage d’une langue.  
 
D’ailleurs, le travail sur les différences socio-culturelles, sur la langue et les conventions de 
politesse qui y sont spécifiquement liés est à tel point fréquent qu’il peut parfois faire 
émerger, chez l’élève, des stéréotypes sur la culture anglophone. Ainsi, bien que cette partie 
entre dans les valeurs prônées par la pédagogie interculturelle, elle a comme risque d’appuyer 
les stéréotypes ou préjugés plutôt que de les effacer. Sachant que la culture anglophone traitée 
dans les manuels est souvent la culture anglaise ou américaine, au détriment du reste du 
monde anglophone (Afrique du Sud, Océanie, Inde, etc.), l’image que s’en font les élèves est 
souvent assez stéréotypée. A moins que l’enseignant ne manifeste sa volonté d’élargir cet 
horizon, il est vrai que les représentations dans les méthodes utilisées dans les écoles 
renvoient souvent la même image de ce qu’est la culture anglophone. L’élève aura dès lors 
tendance à appréhender celle-ci à partir d’un point de vue occidental et assez fixe, en passant 
par exemple à côté de la richesse d’une perspective africaine ou indienne sur la question. Par 
conséquent, il passera à côté de l’ouverture d’esprit que l’interculturalité est censée lui 
apporter. Tout comme pour la partie qui précède, il faudra être attentif à ce point précis dans 
l’analyse de la méthode choisie par l’EPCN et considérer dans quelle mesure celle-ci efface 
les préjugés ou stéréotypes ou, au contraire, les accentue. 
 
3.3 Enseignement basé sur la communication et la coopération 
	  
Outre les éléments relevés comme pouvant spécifiquement être liés aux valeurs de la 
pédagogie interculturelle, ce plan d’étude aborde l’enseignement de la langue dans une 
perspective de communication et de coopération entre les élèves. Ainsi, dans la section 
concernant l’interaction orale, par exemple, les élèves doivent développer des capacités de 
coopération lors d’échanges verbaux pour aboutir à l’expression de leur opinion. Ils doivent 
être capables de mener une conversation, tout en reformulant les propos de leur interlocuteur. 
En termes de stratégies d’interaction, ils sont capables de « demander à autrui d’expliquer ce 
qui a été dit » (PER-MP, Branche anglais, p.10), tout comme « appliquer des stratégies 
paralinguistiques à dessein telles que la mimique, la gestuelle et le langage du corps » (PER-
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MP, Branche anglais, p.10) pour se faire comprendre. Dès lors, ils doivent être en mesure 
d’adapter leurs interactions à un contexte qui ne leur est pas familier afin de parvenir à 
comprendre et à se faire comprendre par autrui, construisant de façon coopérative la 
conversation. Si l’on se réfère une nouvelle fois au dossier 60 de la CDIP, l’enseignant y est 
explicitement encouragé à « développer des situations d’enseignement/apprentissage 
notamment propices à la communication interculturelle, à l’enseignement de type coopératif » 
(Lanfranchi, Perregaux, Thommen, 2000, p.17). En ce sens, ces objectifs du plan d’étude font 
échos aux visées de la pédagogie interculturelle. De plus dans les objectifs de formation en 
lien avec cette dernière, on trouve « [l’]encouragement du travail en équipe, de la 
coopération » (Lanfranchi, Perregaux, Thommen, 2000, p.26), confirmant de ce fait 
l’importance de l’apprentissage en situations de communication coopératives.  
 
S’agissant de la langue anglaise et concernant les langues en général, leur apprentissage 
semble particulièrement propice à la mise en pratique d’une pédagogie interculturelle, l’élève 
étant quelque part d’emblée confronté à autrui par le bais d’une langue qui n’est pas sa langue 
première. Il est donc face à la diversité et a la possibilité de développer un esprit d’ouverture 
et une curiosité s’il veut pouvoir communiquer et se faire comprendre par autrui. Le 
plurilinguisme et l’éveil aux langues sont d’ailleurs présentés comme un pivot de la 
pédagogie interculturelle, l’ouverture aux langues secondes permettant également une plus 
grande ouverture au monde. Dans le plan d’étude, une partie est d’ailleurs consacrée aux 
« documentations des expériences interculturelles » (PER-MP, Branche anglais, p.8), où les 
élèves ont, entre autres, pour objectif de « décrire les expériences linguistiques et culturelles 
marquantes » (PER-MP, Branche anglais, p.8). Le fait d’assimiler les expériences 
interculturelles aux expériences linguistiques montre ici bien que les deux sont 
intrinsèquement liées et que l’ouverture aux langues aboutit pour l’élève à un enrichissement 
interculturel. 
 
3.4 Quelle place pour la pédagogie interculturelle ? 
 
Au terme de cette analyse du plan d’étude pour la discipline « anglais » en maturité 
professionnelle, force est de constater que la pédagogie interculturelle y a une place fortement 
significative. Plus que cela, il semblerait que le programme ait été construit de telle sorte que 
la pédagogie interculturelle se trouve présente à tous les niveaux de la formation. En effet, 
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comme j’ai tâché de le montrer, l’apprentissage de l’anglais est toujours lié aux dimensions 
culturelles, démontrant ainsi qu’en plus d’un enrichissement en terme de savoirs purement 
linguistiques, l’apprentissage d’une langue a surtout comme visée d’ouvrir les élèves au 
monde plurilinguistique et pluriculturel qui les entoure. Les dimensions sociales et éthiques 
prennent une place importante dans la façon dont a été conçu ce programme. En ce sens, les 
compétences développées par l’anglais devraient effectivement faire évoluer les élèves dans 
un espace de citoyenneté où les différences socioculturelles sont respectées et valorisées. 
Cependant, au vu de contraintes liées au cadre de la maturité professionnelle, on peut se 
questionner, dans la pratique, sur la véritable place qui est accordée aux dimensions 
interculturelles. En effet, la formation maturité professionnelle (MP) se fait en une année post 
Certificat Fédéral de Capacité (CFC) ou peut être intégrée aux trois années de CFC. Quelle 
que soit l’option, le programme est beaucoup plus chargé que pour une maturité gymnasiale et 
la charge de travail pour les élèves est très importante. Compte tenu de ceci, la question est 
donc de savoir si l’enseignant a les moyens à disposition pour développer les compétences 
interculturelles de ses élèves. C’est ce qu’il s’agira de découvrir, en s’appuyant sur un 




4. L’exemple de l’Ecole professionnelle commerciale de Nyon 
(EPCN) et de la méthode Ready for FCE : quelles pratiques 
interculturelles envisageables ? 
 
Avant de procéder à une analyse détaillée d’un chapitre représentatif de la méthode choisie 
par l’EPCN, je m’attarderai dans un premier temps sur certains aspects importants pour la 
compréhension de la pédagogie interculturelle dans l’enseignement des langues. Puis, dans un 
second temps, je mettrai l’accent sur certains éléments en lien avec le cas spécifique de 
l’EPCN, et par extension, des écoles professionnelles en général. De fait, afin de déterminer 
les pratiques envisageables en maturité professionnelle (MP) à l’EPCN, outre une analyse de 
la méthode, il semble primordial de contextualiser encore davantage l’action des enseignants 
d’anglais. 
	  
4.1 L’interculturalité dans l’enseignement des langues 
 
Tout comme pour la pédagogie de façon générale, l’interculturalité a une place très 
importante dans l’enseignement des langues. L’apprentissage des langues secondes étant 
fortement lié aux dimensions communicatives et à l’ouverture aux cultures, tel que cela a été 
montré dans l’analyse du plan d’étude romand (PER-MP), l’enseignement de l’anglais est 
aujourd’hui conçu principalement sous forme de « tâche », appelé également « task-based 
learning » (Thornbury, 2006). Par « tâche », il faut comprendre un enseignement orienté vers 
l’action des élèves qui, en fonction de l’activité qui leur est proposée, développent leurs 
compétences communicatives (Thornbury, 2006). Principalement, l’enseignement est dirigé 
soit vers les contenus disciplinaires et on parle alors de l’approche « content language 
integrated learning » ou CLIL (Coyle, 2010), soit vers l’interculturalité. Ces deux orientations 
interagissent bien évidemment entre elles et structurent l’enseignement de l’anglais, avec 
comme but toujours une visée communicationnelle. Ainsi, pour ce qui est de la dimension 
interculturelle, celle-ci est désormais entièrement incluse dans la didactique de l’anglais et a 
pris une telle importance qu’elle fait l’objet d’un rapport officiel du Conseil de l’Europe, 
rédigé à l’intention des enseignants des langues vivantes (Conseil de l’Europe, 2007). Du côté 
de la théorie, Byram (Byram, Gribkova & Starkey, 2002), un des grands spécialistes de 
l’interculturalité dans l’enseignement de l’anglais, propose de concevoir cette pédagogie 
comme suit : 
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Thus, developing the intercultural dimension in language teaching involves recognising that the 
aims are : to give learners intercultural competence as well as linguistic competence ; to prepare 
them for interaction with people of other cultures ; to enable them to understand and accept people 
from other cultures as individuals with other distinctive perspectives, values and behaviours ; and 
to help them to see that such interaction is an enriching experience. (Byram, Gribkova & Starkey, 
2002, p.6)1 
 
Dès lors, on retrouve ici des visées similaires à celles du plan d’étude romand de la maturité 
professionnelle (PER-MP), tout comme celles érigées par la Conférence suisse des directeurs 
cantonaux de l’instruction publique (CDIP) (Lanfranchi, Perregaux, Thommen, 2000), soit 
une ouverture et une compréhension de l’Autre par l’interaction et la décentration.  
 
Il faudra donc garder en tête ces différents aspects et surtout avoir conscience du fait que 
l’enseignement des langues, ainsi que leur apprentissage, passent impérativement par la 
communication. Même si, de prime abord, une leçon n’est pas conçue avec un but 
interculturel dans Ready for FCE (Norris, 2015), l’enseignant dispose toujours d’une marge 
de manœuvre pour intégrer l’interculturalité dans son enseignement par le biais de tâches 
communicationnelles, en les orientant notamment vers une réflexion sur l’Autre. 
	  
4.2 Contraintes institutionnelles 
	  
A ce premier aspect, en lien avec la didactique de l’anglais et des langues en général, 
s’ajoutent cependant certaines contraintes liées à l’EPCN, et plus généralement, au contexte 
de la maturité professionnelle. En effet, contrairement à l’enseignement postobligatoire dans 
les gymnases vaudois, la liberté des enseignants dans les écoles professionnelles est 
davantage restreinte, du fait que la formation professionnelle est elle-même régie à un niveau 
fédéral. En outre, il existe une Loi fédérale sur la formation professionnelle (LFPr) qui assure 
une égalité de traitement pour tous les apprentis. Même si la maturité professionnelle n’entre 
pas en ligne de mire quant à cette loi, les écoles professionnelles sont fortement influencées 
par son existence dans l’élaboration de leurs programmes. Sous l’ordonnance fédérale, les 
cantons édictent les mêmes épreuves aux examens de certification pour tous les élèves en 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 « Dès lors, développer la dimension interculturelle dans l’enseignement des langues implique de reconnaître 
que les objectifs sont : développer chez les élèves des compétences interculturelles tout comme des compétences 
linguistiques ; les préparer aux interactions avec des personnes issues d’autres cultures ; leur permettre de 
comprendre et d’accepter les personnes issues d’autres cultures comme étant des individus ayant d’autres 
perspectives, valeurs et comportements ; et de les aider à considérer de telles interactions comme des 
expériences enrichissantes » [Traduction libre] 
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formation. De plus, les entreprises veillent elles-aussi de près au suivi de leurs apprentis. En 
conséquence, il est de la responsabilité des écoles professionnelles d’assurer que leurs élèves 
aient effectivement une qualité d’enseignement répondant aux exigences fédérales. En 
pratique, cela se traduit par le choix d’une seule méthode par filière de formation et la 
conception de programmes très précis – même pour la maturité professionnelle – assurant que 
les enseignants abordent les mêmes sujets plus ou moins aux mêmes moments et aient un 
enseignement similaire, lui-même grandement dirigé par la méthode.  
 
En ce qui concerne l’EPCN et la maturité professionnelle, l’annexe II en est un exemple. On y 
voit que le contenu de la méthode est divisé en deux semestres, qu’on y aborde en amont 
plusieurs lectures durant l’année et que les évaluations sont réparties en terme de skills 
(compréhension orale, compréhension écrite, production écrite, production orale). Avant 
d’entrer dans l’analyse d’un chapitre-type de la méthode Ready for FCE (Norris, 2015), 
plusieurs constats s’imposent. D’une part, compte tenu du programme prescrit à l’enseignant, 
qui repose en grande partie sur la méthode, si cette dernière n’est pas orientée vers les 
dimensions interculturelles, il est fort probable que l’enseignant aura moins d’occasions 
« facilitées » de mettre en pratique une pédagogie interculturelle avec ses élèves, hypothèse 
qu’il s’agira donc de vérifier. D’autre part, sachant que la maturité professionnelle se fait en 
une année ou peut-être intégrée au Certificat Fédéral de Capacité (CFC), au vu de la grande 
charge de travail pour les élèves, l’enseignant aura vraisemblablement tendance à favoriser 
une bonne préparation aux examens de maturité professionnelle, au détriment du 
développement de compétences interculturelles. Cela étant dit, cette dernière hypothèse porte 
sur un constat découlant des propos qui précèdent et ne pourrait être véritablement vérifiée 
qu’au moyen d’une enquête de terrain auprès des enseignants. Dès lors, dans la partie qui suit, 
il sera surtout question d’analyser les pratiques interctulturelles envisageables à l’aune de la 
méthode choisie par l’EPCN.  
	  
4.3 Analyse d’un chapitre-type 
	  
La méthode Ready for FCE (Norris, 2015), comme son nom l’indique, à été conçue pour 
préparer ses lecteurs à l’examen First Certificate in English (FCE) délivré par Cambridge et 
visant le niveau B2 du Cadre européen commun de référence pour les langues (CECR). C’est 
donc un manuel édité dans le but de familiariser les élèves avec les différentes parties de 
l’examen, soit une compréhension orale, une compréhension écrite, une production orale, une 
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production écrite (skills) et une partie consacrée à l’usage de la langue, nommée « Use of 
English ». Même si sa visée est en lien avec l’examen de Cambridge, la structure de 
l’ouvrage, orientée vers les différentes compétences (skills), justifie le fait qu’un tel manuel 
puisse être utilisé avec des élèves de maturité professionnelle, sachant qu’ils doivent 
précisément atteindre le niveau B2 pour obtenir leur diplôme et que leur examen est structuré 
de façon similaire au First (FCE).  
 
Le chapitre choisi pour cette analyse, intitulé « Mind your language » a comme thématique 
l’apprentissage des langues étrangères, et en tant que tel, semble de prime abord correspondre 
à la visée d’ouverture aux langues prônée par la pédagogie interculturelle. Cependant, en 
analysant con contenu, force est de constater que ce qui ressemble à un but interculturel sert 
plutôt de thématique générale et de fil rouge à l’élaboration d’activités en lien avec la 
communication, plutôt que comme une finalité en soi. Mon choix s’est porté sur ce chapitre 
car il me semblait le mieux refléter une potentielle visée interculturelle. L’analyse qui suit est 
cependant applicable à tous les chapitres de cette méthode, les critiques et les éléments que j’y 
mets en évidence étant valables pour l’ensemble. 
 




Ready for FCE (Norris, 2015, p.180) 
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Ces deux images représentent donc, d’un côté, une situation de communication plutôt 
stéréotypée, où un touriste demande des renseignements à une personne locale, de l’autre, une 
réunion du conseil européen où les participants, confrontés à plusieurs langues étrangères, 
portent un casque afin de suivre la séance en traduction instantanée. Il s’agit à priori de deux 
situations censée aiguiller les élèves vers la thématique des langues et éveiller leur curiosité. 
L’activité d’écoute qui suit va dans le même sens, puisqu’elle est introduite par des questions 
du type « How important is it to learn a foreign language ? » (Norris, 2015, p.180). Il s’agit là 
d’une entrée en matière assez « classique » pour un manuel de langue, avec des images 
encourageant les élèves à les commenter pour faire le lien avec la thématique, suivies de 
questions ouvertes ciblant davantage la problématique du chapitre. En soi, ces photos sont 
donc présentes afin de susciter une réaction de la part de l’élève et l’inciter à réagir à la 
thématique des langues étrangères en partageant son expérience personnelle sur la question. 
Cependant, au vu de l’activité qui suit, au lieu d’introduire une thématique interculturelle et 
de continuer à la développer, cette entrée en matière semble plutôt être de l’ordre d’une 
transition vers la tâche de compréhension orale. Par ailleurs, cette dernière étant suivie d’un 
segment sur les phrases verbales, puis d’une activité sur les adjectifs composés (Norris, 2015, 
p. 181), cela semble confirmer une focalisation du manuel sur le contenu disciplinaire (ici 
vocabulaire), plutôt que sur les dimensions communicatives. 
 
Cette tendance est confirmée par les exercices suivants qui, mis à part l’exercice de 
compréhension écrite (Norris, 2015, p.182-183) et l’exercice de production orale (Norris, 
2015, p.185), sont tous orientés vers l’acquisition de vocabulaire, de grammaire ou d’astuces 
pour améliorer la performance à l’examen de Cambridge (FCE). D’ailleurs, la plupart des 
activités se suit sans véritable transition ou lien entre elles. A titre d’exemple, une section sur 
les mots de vocabulaire créés à partir des verbes make et do (Norris, 2015, p.183) est 
immédiatement suivie par une séquence sur l’expression d’un but à l’aide de structures 
comme in order to, so as to ou so that (Norris, 2015, 184). Le premier exercice sert donc à 
acquérir différentes expressions utilisées fréquemment dans la langue anglaise, mais sans 
vraiment être orienté vers la communication à l’aide de ces expressions. Quant au second 
segment, intitulé « Language focus », son objectif est de familiariser les élèves avec des 
éléments de langage fixes (fixed chunks) servant à exprimer un but. D’abord, ces éléments 
sont introduits en contexte puis, après s’être familiarisés avec ces derniers, les élèves peuvent 
les exercer et les utiliser dans l’interaction orale. Il s’agit là d’une séquence d’enseignement 
assez typique pour un livre d’anglais, où l’on introduit le nouveau matériel pour ensuite 
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l’exercer en situation de communication. En l’occurrence, la séquence propose un jeu de 
rôles : 
 
(Norris, 2015, p.184) 
 
Il s’agit ici d’un exercice à visée collaborative, où les élèves jouent chacun un rôle différent et 
doivent arriver à un consensus, trouver une solution en quelque sorte, par le biais de 
l’interaction orale. Ainsi, l’étudiant A joue le rôle du parent et l’étudiant B celui de l’enfant 
qui souhaite partir en voyage. Au moyen de cette activité, les deux doivent se mettre d’accord 
sur les objets que l’enfant doit emporter dans sa valise, en utilisant les fixed chunks pour 
exprimer à quoi sert chaque objet, quel est son but. On constate donc ici que l’exercice est, 
certes, orienté vers la communication mais, en tant que tel, il ne fait pas référence à la 
thématique des langues étrangères, ni ne sensibilise les élèves à l’ouverture aux langues et 
cultures d’autrui. A moins que l’enseignant ne décide de modifier la tâche, l’exercice n’est 
donc pas orienté vers l’interculturalité. Au contraire, il s’agit ici plutôt d’exercer les élèves 
aux prérequis de l’examen de speaking (production orale) de Cambridge (FCE), sachant qu’il 
leur sera effectivement demandé d’interagir avec un interlocuteur en parvenant à un 
consensus de manière collaborative. 
 
L’orientation de la méthode vers la certification finale est d’ailleurs confirmée tout au long du 
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chapitre, non seulement par la structure qui correspond aux différentes parties de l’examen 
First (FCE), mais également par la présence ponctuelle d’encadrés donnant des astuces 
concrètes, soit pour améliorer les processus d’apprentissage des élèves, ou afin de les 
familiariser avec le contenu de l’examen. Ainsi, la méthode contient de multiples encadrés 




(Norris, 2015, p.185) 
 
Dans cet exemple précis, alors que la tâche semble orientée vers une visée de prime abord 
interculturelle à travers la production orale, la présence de l’encadré « What to expect in the 
exam » rappelle le but principal de la méthode, soit une préparation optimale à l’examen final. 
Ici, comme pour l’exemple précédent, il s’agit d’une activité où les élèves interagissent 
oralement entre eux afin de comparer les deux photos, l’une représentant une enseignante 
d’espagnol en secondaire I, l’autre une enseignante de chinois dans une classe de secondaire 
II ou de cours pour adultes. En l’occurrence, l’encadré évoque le fait que cet exercice renvoie 
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à la seconde partie de l’examen final, où les élèves parlent chacun à leur tour sur une durée 
d’une minute ou de 30 secondes. Il est donc rappelé aux élèves qu’ils doivent produire une 
interaction orale sur une durée limitée, à laquelle ils doivent s’habituer en s’exerçant par le 
bais de cette tâche. La présence de cet encadré, en plus de confirmer l’orientation de la 
méthode vers l’obtention du First (FCE), annule en quelque sorte la visée interculturelle de 
l’exercice, qui sert de tremplin pour se familiariser avec les prérequis de cet examen de 
langue, plutôt que pour faire réfléchir les élèves aux dimensions interculturelles des langues 
étrangères. Les questions auxquelles les élèves doivent répondre, soit réfléchir à la difficulté 
qu’éprouvent les apprenants d’une langue étrangère, puis de dire quelle langue ils souhaitent 
apprendre et pourquoi, sont certes des questionnements qu’on pourrait lier à l’interculturalité. 
Néanmoins, ils semblent plutôt artificiels et ne requièrent pas vraiment une réflexion profonde 
de la part des élèves, ni une décentration par rapport à soi pour considérer une culture 
différente de la sienne. Les photos, quant à elles, sont focalisées sur l’apprentissage des 
langues étrangères et n’encouragent en aucun cas l’élève à se mettre à la place d’autrui. En 
outre, le choix des photos semble plutôt stérile pour ce qui est de la pédagogie interculturelle, 
dans le sens où on fait réfléchir l’élèves à des situations qui lui sont plutôt familières, voire 
stéréotypées.  
 
Globalement, comme le nom de la méthode le suggère, ce chapitre-type est donc surtout 
construit dans l’idée de préparer les élèves à passer un examen de certification du niveau B2 
(FCE), plutôt que dans l’idée de développer chez eux des compétences interculturelles. La 
plupart des exemples tirés du chapitre confirment du moins cette hypothèse. Même si 
plusieurs des tâches proposées répondent à l’approche des langues par la communication, qui 
est également une des visées du plan d’étude romand de la maturité professionnelle (PER-
MP), la grande majorité est tout de même orientée vers un contenu disciplinaire mis en 
contexte (vocabulaire, grammaire).  
	  
4.4 La méthode choisie permet-elle d’envisager un enseignement basé sur la pédagogie 
interculturelle ? 
	  
A la question de savoir si cette méthode permet d’envisager un enseignement basé sur la 
pédagogie interculturelle, la réponse semble être plutôt négative. Même si le chapitre contient 
des tâches orientées vers la coopération, globalement, peu de place est consacrée aux 
dimensions intercultuelles de la langue, malgré la présence d’une thématique qui s’en 
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rapproche (ouverture aux langues). Cependant, sachant que l’enseignant dispose d’une marge 
de manœuvre, rien ne l’empêche, et c’est en général le cas de la plupart des enseignants, de se 
baser sur la méthode en élaborant des activités en lien avec l’interculturalité à partir de ce qui 
lui est proposé dans l’ouvrage. Ainsi, on pourrait imaginer que l’enseignant développe 
certains exercices de communication en les liant l’interculturalité, en faisant par exemple 
réfléchir les élèves aux différences socio-culturelles entre leur langue et d’autres langues 
étrangères. Ils seraient alors amenés à porter une réflexion sur les coutumes, manières de 
penser, ou attitudes d’autrui dans l’idée de développer un savoir-être (cf. PER-MP, Branche 
anglais, p.10). Quant aux questions de citoyenneté, finalement très présentes dans le plan 
d’étude (PER-MP), elles semblent ici inexistantes. Néanmoins, le fait que la méthode en soi 
ne laisse que très peu de place à l’interculturalité ne signifie par forcément qu’il y a absence 
de pédagogie interculturelle dans l’enseignement de l’anglais en maturité professionnelle à 
l’EPCN.  
 
Si l’on se réfère une nouvelle fois au programme fourni par l’école et conçu par la cheffe de 
file, nous constatons qu’il y a plusieurs lectures prévues dans l’année (auteur anglais, écossais 
et américain), ainsi qu’une activité culturelle en lien avec l’Afrique du Sud et le film « Cry 
Freedom » (Annexe II, p.3). Ainsi, il semblerait que les compétences interculturelles soient 
plutôt abordées par le biais de la littérature et des arts. D’une part, le choix des auteurs et du 
film élargit l’horizon du monde anglophone, souvent cantonné aux Etats-Unis et à 
l’Angleterre dans les méthodes d’apprentissages. D’autre part, ce choix ouvre de multiples 
possibilités en terme de pratiques interculturelles envisageables. En effet, le fait d’offrir un 
panorama plus élargi de la culture anglophone confronte les élèves à des époques et cultures 
anglophones qui ne lui sont pas forcément familières, et par là, les encourage à se décentrer 
pour façonner une image davantage pluriculturelle de la discipline « anglais ». La présence 
d’un film en lien avec l’Afrique du Sud, en particulier, aborde l’histoire de l’apartheid et du 
colonialisme anglais sous un angle très certainement nouveau pour les élèves ou, du moins, 
riche en pratiques interculturelles envisageables. 
 
Dès lors, même si la méthode Ready for First (Norris, 2015) n’aborde pas vraiment les visées 
de la pédagogie interculturelle, celle-ci ne semble pas être mise de côté et est plutôt traitée au 
travers de la littérature et des arts. En ce sens, ce choix du manuel ne semble pas avoir un 
impact irrémédiable sur les pratiques envisageables en terme d’interculturalité, même si il ne 
les facilite pas. Au contraire, la présence d’œuvres littéraires et artistiques prévue dans le 
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programme pallie ce manque et fait par là écho aux visées du plan d’étude romand pour la 
maturité professionnelle (PER-MP, Branche anglais, p.7), particulièrement pour le 
développement d’une compréhension interculturelle de la littérature et des arts, en plus de 




Au terme de cette recherche, qui a pour but de questionner les pratiques interculturelles 
envisageables dans le programme de la maturité professionnelle de la discipline « anglais », à 
partir du plan d’étude roman (PER-MP), plusieurs constats voient le jour. Dans un premier 
temps, l’importance de la pédagogie interculturelle au sein du plan d’étude de la maturité 
professionnelle a été démontrée en première partie de ce travail. L’analyse a souligné que les 
principes de l’interculturalité se retrouvent au cœur même de la conception de ce programme. 
Ainsi, une grande importance a été accordée au développement de compétences 
interculturelles, en parallèle de compétences purement linguistiques. Ceci reflète bien 
l’évolution générale de la pédagogie vers l’inclusion des dimensions interculturelles. 
 
Dans un deuxième temps, la recherche a voulu questionner le choix de la méthode par 
l’EPCN à l’aune du plan d’étude romand de la maturité professionnelle (PER-MP). A ce titre, 
il a été relevé que la méthode était plutôt focalisée sur le développement de compétences 
linguistiques, au détriment d’un questionnement sur les dimensions interculturelles de la 
langue. Cependant, malgré ce constat initial, il a été précisé que le choix de la méthode avait 
un impact modéré sur les pratiques interculturelles dans l’enseignement, sachant que le 
programme prévoit une certaine ouverture à l’interculturalité par le biais de la littérature et 
des arts. Il a également été rappelé que l’enseignant a une certaine marge de manœuvre et 
peut par ses propres moyens favoriser ou non la pédagogie interculturelle. 
 
Ainsi, l’aboutissement de cette recherche, présentant un exemple de méthode qui ne cherche 
pas véritablement à mettre en place une pédagogie interculturelle, permet de faire un lien avec 
le contexte particulier de la maturité professionnelle. Compte tenu des contraintes 
institutionnelles et des limitations dans le temps qui interviennent dans cette formation, force 
est d’émettre l’hypothèse que l’enseignant n’aura en réalité que très peu de temps pour mettre 
en pratique une pédagogie interculturelle et aura probablement tendance à favoriser les 
aspects formels et purement linguistiques dans son enseignement, afin de préparer au mieux 
ses élèves à l’examen final. Sachant que ce dernier ne contient que des évaluations en termes 
de skills (compréhension auditive, compréhension écrite, production écrite, production orale), 
l’ouverture à l’interculturalité par le biais de la littérature et des arts ne fait pas partie des 
compétences évaluées. Dès lors, il est probable que l’enseignant aborde ces aspects, sans 
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forcément aller en profondeur, ni trop insister dessus.  
 
De plus, étant donné que l’interculturalité est basée sur la construction d’une réflexion sur soi 
par la décentration vers l’Autre, et que cette dernière développe surtout des compétences en 
lien avec le savoir-être, il semble non seulement difficile d’évaluer ces compétences, mais 
également artificiel. En ce sens, il semblerait que les pratiques de l’EPCN correspondent à 
celles des autres établissements de formation professionnelle. L’interculturalité n’y est pas 
entièrement laissée pour compte, mais elle fait partie d’un ensemble qui s’ajoute à un 
programme centré sur les compétences linguistiques, dans l’idée d’enrichir la formation des 
élèves et de répondre aux exigences du plan d’étude (PER-MP). Le programme de la 
discipline « anglais » de l’EPCN confirme ceci, étant conçu en termes d’unités du chapitre, 
auxquelles sont jointes des lectures ponctuelles évaluées sous forme de présentation orale. On 
constate donc qu’en terme de pratique, la pédagogie interculturelle est relayée au second plan. 
En conclusion, sachant que ces programmes sont élaborés par les chefs de file qui, eux, font 
partie d’un réseau de responsables d’écoles professionnelles qui se retrouvent chaque année 
pour revoir les programme et se coordonner entre eux, il est fort probable que l’exemple de 
l’EPCN reflète le contexte de la formation professionnelle de toute la Suisse romande.  
 
Contrairement aux pratiques que l’on pourrait trouver dans les écoles de maturité, où la liberté 
des enseignants est beaucoup plus importante, la présente recherche renseigne sur le cas de la 
formation professionnelle : une liberté plus limitée des enseignants et des contraintes 
institutionnelles plus présentes. Le fait que l’EPCN impose un choix de méthode et un 
programme précis à tous les enseignant d’anglais en maturité professionnelle semble donc 
être le critère déterminant en terme de pratiques interculturelles envisageables. Plus la 
méthode est orientée vers le développement de compétences interculturelles, plus l’enseignant 
aura d’occasions facilitée d’encourager les élèves à se décentrer et à réfléchir au monde 
pluriculturel qui les entoure, sans avoir l’impression de s’éloigner du programme. Même si le 
choix de Ready for FCE se justifie au vu du contexte, on pourrait néanmoins émettre 
l’hypothèse que l’orientation vers une méthode moins dirigée vers la production linguistique 






Plan d’étude romand pour la maturité professionnelle (PER-MP) : 
 
PER-MP (2013), Branche anglais, éd. CIIP, http://www.per-mp.ch. 
 
Méthode utilisée dans le cadre de la maturité professionnelle à l’EPCN : 
Norris, R. (2015). Ready for FCE. Oxford : Macmillian Publishers Limited. 
 
Ouvrages et articles 
Abdallah-Pretceille, M. (1992). Quelle école pour quelle intégration ? Paris : Hachette. 
 
Abdallah-Pretceille, M. (1999). L’éducation interculturelle. Paris : PUF. 
 
Akkari, A. & Tardif, M. (2006). Approches interculturelles dans la formation des enseignants 
: impact, stratégies, pratiques et expériences. Formation et pratiques d’enseignement en 
questions, 4, 5-10. 
 
Akkari, A. (2009). Introduction aux approches interculturelles en éducation. Genève : 
Carnets des sciences de l’éducation de l’Université de Genève. 
 
Barthoux, G. (2008). L'école à l'épreuve des cultures: critique de l'éducation interculturelle. 
Paris : PUF. 
 
Byram, M., Tost Planet, M. (2001). L’identité sociale et dimension européenne. La 
compétence interculturelle par l’apprentissage des langues vivantes. Strasbourg : Les 
Éditions du Conseil de l’Europe. 
 
 Byram, M., Gribkova, B., Starkey, H. (2002). (2002) Developing the Intercultural Dimension 
in Language Teaching: A Practical Introduction for Teachers. Strasbourg : Le Conseil de 
L’Europe. Division des Politiques Linguistiques. 
 
Byram, M. et al. (2003). La compétence interculturelle. Strasbourg : Les Éditions du Conseil 
de l’Europe. 
 
Chaves, R-M., Favier, L., & Pélissier, S. (2012). L'interculturel en classe. Grenoble: Presses 
Universitaires de Grenoble PUG. 
 
CECR. 2001. Cadre européen commun de référence pour les langues : apprendre, enseigner, 
évaluer. Strasbourg : Conseil de l’Europe. Division des Politiques Linguistiques/Didier. 
 
 27 
Conseil de l’Europe. (2007). Diversité religieuse et éducation interculturelle : manuel à 
l'usage des écoles. Strasbourg : Conseil de l’Europe.  
 
Coyle, D., Hood, P., Marsh, D. (2010). CLIL. Content and Language Integrated Learning. 
Cambridge: Cambridge University Press. 
 
Ellis, R. (2003). Task-based Language Learning and Teaching. Oxford: Oxford University 
Press. 
 
Guillén Díaz, C. (2007). Pour la mise en place de l'interculturel en classe de LE: Les annonces 
publicitaires au centre d'un dispositif didactique de décentration. Ela. Études de linguistique 
appliquée, 146,(2), 189-204. http://www.cairn.info/revue-ela-2007-2-page-189.htm. 
 
Inglis, C. (2009). Planifier la diversité culturelle. Paris : UNESCO-IIPE. 
 
Laffranchini, M. (2016), Cours MSISO31 - Relation pédagogique et climat de classe, année 
académique 2016-2017, Haute école pédagogique de Lausanne.	  
 
Lanfranchi, A., Perregaux, C. &Thommen, B. (2000). Pour une formation des enseignantes et 
enseignants aux approches interculturelles. Berne : Conférence suisse des Directeurs 
cantonaux de l’Instruction publique (CDIP). 
 
Lorcerie, F. (2002). L’éducation interculturelle : état des lieux. L’école et les cultures VEI 
Enjeux, n°129, 170-189. 
 
Meunier, O. (2007). Approches interculturelles en  éducation. Étude comparative 
internationale. Lyon : INRP. Ministère. 
 
Nunan, David. (2004). Task-Based Language Teaching. Cambridge: Cambridge University 
Press. 
 
Ogay, T., Edelmann, D., (2011). Penser l’interculturalité dans la formation des 
professionnels : L’incontournable dialectique de la différence culturelle. Anthropologies de 
l’interculturalité. Paris: L'Harmattan, 47-71. 
 
Ouellet, F. (2002). L’éducation interculturelle et l’éducation à la citoyenneté. Quelques pistes 
pour s’orienter dans la diversité des conceptions. L’école et les cultures. VEI Enjeux, n°129, 
146-167. 
 
Poglia, E. (Ed.). (1995). Pluralité culturelle et éducation en Suisse. Être migrant II. Berne : 
Peter Lang. 
 
Rey, M. (Ed.). (1984). Une pédagogie interculturelle. Actes des journées de formation de 
maîtres. Berne : Commission Nationale Suisse pour l’UNESCO. 
 28 
 
Sieber, P. & Bischoff, S. (2007). Examen de la situation actuelle de la pédagogie 
interculturelle au sein des hautes écoles pédagogiques et des établissements de formation des 
enseignants de Suisse. Berne : conférence suisse des recteurs et rectrices des Hautes Ecoles 
pédagogiques. 
 
Thornbury, S. (2006) An A-Z of ELT: A Dictionary of Terms and Concepts Used in English 
Language Teaching. Oxford, UK.: Macmillan Education. 
 
Toussaint, P. (1993). L'éducation interculturelle : un modèle intégré relié au curriculum. 
Trois Rivières : Université du Québec. 
 
Willems, M. (2002). Politique de formation des professeurs de langues en faveur de la 
diversité linguistique et de la communication interculturelle. Étude de référence. Strasbourg : 






















































II. Programme de l’EPCN pour la maturité en une année 
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3# ou# 4# tests# par# semestre# évaluant# des#skills#différents# (par# ex.,# listening,# writing,# reading,# use# of#
English,#speaking).#
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Dans le contexte pluriculturel et pluridisciplinaire actuel, la pédagogie interculturelle s’est 
progressivement insérée dans l’éducation suisse, afin d’encourager les élèves à se décentrer 
de leur propre culture par la confrontation et la valorisation de la diversité. Parallèlement, les 
théories sur l’enseignement de l’anglais sont basées sur la communication, l’interaction et 
l’ouverture aux langues et cultures, préconisant par là également un enseignement orienté vers 
le développement de compétences interculturelles.  
 
Compte tenu de ces remarques, la pédagogie interculturelle devrait être au centre des 
différents plans d’étude, tout comme au cœur des pratiques d’enseignement. Mais qu’en est-il 
des pratiques d’enseignement envisageables au sein de la discipline « anglais », dans le 
contexte de la maturité professionnelle (MP)?  
 
Dans un premier temps, l’étude se focalise sur une analyse détaillée de la présence de 
l’interculturalité dans le plan d’étude romand de la maturité professionnelle (PER-MP, 
Branche anglais). Dans un deuxième temps, à l’aune des commentaires formulés dans 
première partie, la recherche se centre sur la méthode choisie par l’Ecole professionnelle 
commerciale de Nyon (EPCN) afin de déterminer la place accordée à la pédagogie 
interculturelle et les pratiques effectivement envisageables pour les enseignants d’anglais. 
Enfin, la recherche tâche d’apporter une réflexion plus large sur les pratiques interculturelles 
possibles dans le contexte de la formation professionnelle, en mettant notamment en avant les 





pédagogie interculturelle – langue-culture « anglais » – pratiques  – école professionnelle 
– plan d’étude romand de la maturité professionnelle (PER-MP) – méthode  
